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calion et dans la filiation généalogique des espèces. I est évident que deux 
venins dont la nature et l'action physiologique sont dissemblables sont 
élaborés par des cellules glandulaires de structure et de fonctionnement 
différents. Le mode de développement et Phistogenèse de ces cellules glan- 
dulaires pourrait done fournir des renseignements plns importants que la 
position relalive des dents sur le maxillire. Ce sont des caractères qui 
n'ont pas encore été ulilisés pour la classification des Reptiles venimeux. 
Quels que puissent étre les résultats de cette étude anatomique, ils reste- 
ront suhordonnés à ceux que fournit l'analyse physiologique. La nature el 
les propriétés du venin exercent sur les mœurs, sur le mode de nutrilion, 
sur le sang, sur l'organisme entier du Reptile une telle influence, que les 
caractères lirés de son étude dominent tous les autres. Dune manière péné- 
rale, il est à prévoir que Fanalyse compa ative des fonctions pourra Jouer, 
dans la classification des êtres, nn rôle aussi important que celle des con- 
nexions anatomiques. 

En attendant. et conne conclusion de cette étude, nous admettrons que 
les Opisthoglyphes ne sont pas intermédiaires entre les Vipéridées et les 
Couleuvres aglyphodontes, mais bien plutôt entre celles-ci et les Cobri- 
dées protéroglyphes. 


SUR LES VODULES NOURRICIERS DU PLICENTE DES ÜRICULAIRES, 


par M. Pa. van Tarenen. 


On sail tont l'intérêt qui s'attache anx Utriculaires (Urricularia Linné), 
en raison de la singulière conformation de leur corps vésélatif. Elles n'ont 
pas de racines. Ce sont Îles fenilles qui en remplissent les fonctions, toutes 
les feuilles, également découpées en segments filiformes, sì elles vivent 
submereées dans Fean, comme notre Utniculaire commune, seulement cer- 
taines feuilles, différenciées en filaments, si elles croissent sur la terre, 
sur la mousse et sur l'écorce des arbres, comme la plupart des espèces 
tropicales. Ces mêmes f'uilles produisent aussi des ascidies diversement 
disposées, sortes ile petites outres qui ont fait donner leur nom à ces 
plantes et dont le rôle a été et est encore très discuté. La tige a sa stèle 
toujours plus on moins étroite et plus où moins simplifiée dans sa structure, 
mais la dégradation y atteint son maximum lorsqu'elle est submergée. Il y 
a déjà trente-denx ans que Jai signalé, dans l'Utriculare commune, cette 
extrême rédaction de structure de la tige submergée, en montrant qu'elle 
est hien réell ment provoquée par le milieu aquatique, puisqu'elle cesse 
brusquement dans les rameaux aériens floriféres, pour y faire place à la 
structure normale D, 


A Pn. Vas Tiseueu, Anatomie de l'Utriculaire commune (Comptes rendus, 
23 novembre 1868). 
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Déjà si remarquables au point de vue végélatiľ, ces plantes offrent aussi 
dans organisation florale, notamment dans la structure du pistil, quelque 
chose de singulier, une disposition jusqu'ici sans exemple, que J'ai observée 
l'année dernière au cours de mes recherehes comparatives sur la structure 
de lovule ct snr laquelle la présente petite Note a pour objet d'appeler 
l'attention. 

Le pisti des Utrieulaires, et en particulier de FU. commune (U. vul- 
garis L.) qui a fait l'objet principal de mes observations, est formé, comme 
on sait, de deux carpelles antéropostérieurs, ouverts et coucrescents bord à 
bord dans presque toute leur longueur en un ovaire uniloculaire, surmonté 
d'un style terminé par denx stigmates iméoaux, le postérieur plus petit et 
lisse, lantérieur plus grand el couvert de poils. Chacun de ces deux car- 
pelles produit à sa base une protubéranee en forme de talon, et ces deux 
talons, concrescents dans tonte leur longueur comme les carpelles eux- 
mêmes, forment ensemble une colonne dressée dans la loge unique, Cette 
colonne est fortement rentlée en sphère an sommet, et le renflement 
descend le long de la colonne en forme de chapean d'Aouric, de manière 
à remplir presque entièrement la cavité ovarienne. Toute sa surface est cou- 
verte de petits ovules serrés les uns contre les autres, Eu un mot, Cest un 
placente central libre, pareil à eelai des Primulacées, par exemple. 

Les ovules sont anatropes, sessiles, à raphé supérieur et mievopyle infé- 
rieure en contact avec le placente, épinastes par conséquent. Hs n'ont qu'un 
seul tévument, plns épais du côté du raphé, où if a hnit assises cellulaires. 
que du côté opposé, où il men a que six, et s'amineissant en biseau antour 
du micropyle. Le raphé y est dépourvu de méristèle, le rameau des mé- 
ristèles placentaires qui Int est destiné s’arrétant avant Py pénétrer, L'épi- 
derme interne du téeument est nettement différencté, formé de cellules très 
courtes ef très allongées radialement, Le nucelle est très mince, n'ayant 
qu'une série axile de cellules, revêtue par l'épiderme, Dès qu'elle se déve- 
loppe, la cellule mère de lendosperne, où prothalle femelle, qui est la 
troisième cellule de la série axile, attaque et digère non seulement les deux 
cellules supérieures, mais encore lépiderme dans toute son étendue, de 
manière à venir s'appliquer contre la face interne du tégument, Le nucelle 
se trouve alors avoir disparu comme tel, En un mot, l'ovnle est ténninueellé, 
ou lransnucellé, et unitegiminé. Sous ce rapport, bien qu'elles aient le même 
mode de placeutation, ces plantes diffèrent beaucoup des Prunulacées et 
des familles voisines, où l'ovule est, comme on sait, transnucellé et biteg- 
miné, 

Dans le placente, en face du micropyle de chaque ovule, il se forme, sous 
Fépiderme, par recloisonnement de quelques cellules corticales externes, qni 
s'allongent perpendiculairement à la surface, un groupe sphérique ou ovoïde 
de cellules plus petites, pleines d’un protoplasme granuleux et sombre, 
mais sans amidon. Les nodules opaques ainsi constitués sont à peu près 


NN eaS 


aussi gros que les ovules. Chacun d'eux est un réservoir nutritif, destiné à 
alimenter le développement ultérieur de lovule correspondant. 

n effet. aussitôt l'œuf formé comme d'ordinaire, la grande cellule de 
l'endosperme, encore indivise, s'allonge, traverse le micvropyle et vient 
appliquer son extrémité élargie, avec Fœul qui s'y trouve allaché un pen 
plus bas, contre Fépiderme du placente. Elle s'y soude intimement et le 
presse d'abord en le rendant de plus en plus concave à cet endroit: pnis 
elle l'attaque, le digère el vient se meltre en contact direct avec le nodule. 
Peu à pen elle en attaque aussi el en digère progressivement les cellules, 
avec les réserves albuminoïdes qu'elles renferment, en s'y enlonçant de 
plus en plus profondément, Finalement, elle le résorbe presque tont entier 
en sy substituant. Elle s'arrête alors, sans pouvoir pénétrer plus profon- 
dément dans le placente; à ce moment, en elel, les petites cellules nulri- 
tives qni bordent le nodule sur sa face interne bombée se trouvent avoir 
durci et lenifié leurs membranes. de manière à former une calotte résts- 
lanle qui s oppose de ce eôlé à l'allongement ultérieur de Fendosperme. 

En même temps qu'elle s'allonge ainsi par son sommel dilaté dans le 
nodule placentaire, ta grande cellule de l'endosperme s'allonge anssi par 
sa base amincie dans l'épaisseur du tégument, sous la chalaze primitive. 
Cette base se dilate d'abord en une ampoule, qui altaque ensuile et digère 
une à wne toutes les assises sous-jacentes du légumenl, à l'exception de 
l'éprdemme externe, qui persiste seul, 

Au début, la eellale mère de lalbumen puise donc à la fois par ses 
denx bouls sa nourriture dans les lissns voisins, giele digère en sy sub- 
slilnant par son sommet dans le placente, différencié Icealement à cet eflet, 
par sa base dans le tégument de Povule. Ainsi nourrie, elle se cloisonne à 
plusieurs reprises lrausversalement : les deux cellules extrêmes, renflées en 
ampoule, ne se recloisonnent pas et se bornent à diviser en deux leur 
gros noyau; les autres se recloisonnent dans les trois directions el produi- 
sent Palbumen. En méme temps, l'œuf s'allonge, se cloisonne et engendre 
le suspenseur el l'embryon. 

Plus tard, Falbumen, à son tour, attaque et digère sur ses flanes, une à 
une, toutes les assises du tégument, à l'exception de Fépiderme externe, 
qui subsiste seul pour former le légument de la graine, En dernier leu, 
l'embryon attaque et digère cel albumen. qu'il fait disparaitre complète- 
ment, de manière à venir, à la maturité, s'appliquer contre le tégument 
séminal. La graine mire est done dépourvue dalbumen. 

En utilisant à cet effet les ressources de FHerbier du Muséum, jai pu 
constater l'existence des nodules nourriciers du placente dans plusieurs 
autres espèces d'Utriculaires, les unes submergées, comme FU. mtermé- 
diaire (U. intermedia Hayne), FU, gibbeuse (U. gibba L.), les autres terres- 
tres, comme l'U. cornue (U. cornuta Mieh.), on épiphytes, conne PU. réni- 
forme (U. reniformis A.S Til.). Cette disposition paraît done bien conunnne 
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à toules les espèces de ce vaste genre. quien compte, comme on sait. plus 
de denx cents. 

en qu'ayant Ja même conformation dn pistil et le même mode de pla- 
centation que les Utriculaires, ni les Genlisées ( Geulisea A.-Saint Hilaire), 
notamment la G. dorée (fr. «avea À.-S Mil), ni les Poly pompholiees ( Poly- 
pompholyx Lehmann), notamment la P. mwtifide (P. multifida Müller), 
qui sont pourtant aussi munies d’ascidies et déponrvues de racines, ni les 
Grassettes ( Pinguicula Tonrnefort). en particulier la G. vulgaire (P. ewl- 
gavis L.), qui sont, au contraire, dépourvues d'ascidies et munies de 
racines, ne possèdent de nodules nonrmiciers dans leur placente central. 
Cette singulière disposition parait done propre au genre Utricalaire, à 
l'exclusion de toules les antres Utriculariacées. 

Ces observations étaient faites depuis quelque temps déjà lorsque J'ai eu 
counaissance dun mémoire sur le développement de la graine des Utrieu- 
laires publié deux ans auparavant, en 1897, pav M. Merz , Utilisant les 
matériaux rapportés de Finde et de Amérique du Sud par son maître. 
M. le professeur Gæbel. de Munich, ce botaniste a pu étudier la structure du 
placente et des ovules dans dix espèces d'Utriculaires exotiques, les unes 
terrestres, comme FU, alline (U. afinis Wight), ete., les autres submerorées , 
comme FU. enflée (U. inflata Walt), FU. stellaire (U. stellaris L.), ete. 
Chez tontes, il a constaté la présence des nodules placentaires, qui avaient 
échappé à tous les auteurs précédents, el encore à M. Kamienski en 1891 ®. 
Iles a désignés tour à tour sons le nom de tissu glanduleux+ (Drüseugewebe) 
ou de -lissu nutritil- (Nährgewebe). Ha vu, décrit et représenté, dans une 
série de bonnes figures intercalées dans le texte. comment la cellule mère 
de Pendosperme. après avoir résorbé tout autour l'épiderme dn nucelle, 
s'allonge à travers le micropyle jusqu'au contact du placente ; comment, 
l'œuf formé, Ja cellale mère de Falbumen enfonce son sommet dilaté, qu'il 
nonme un saçoir (Hlaustortun), dans le nodule correspondant. qu'elle ré- 
sorbe pen à peu: comment, enfin, cette mème echhile introduit sa base di- 
latée en ampoule, qu'il nomme également un sucoir, nn suçoir antipodique 
(Autipodenhaustorium), dans Fépaisseur du téeument. qu'elle résorbe aussi 
progressivement. En outre. il a niontré comment. plus tard. une assise 
supérieure de albumen située dans le prolongement de lépiderme externe, 
seul persistant, en définitive. du téonmeni ovulaire, se subérise, complète 
le tégtunent séminal à cet endroit et permet ainsi à la graine de se séparer 
de lamponle terminale, qui reste incluse dans le nodale placentaire, 

Par suite de ces recherches antérieures de M. Merz, Pintérèt de mes 
propres observations se trouvait tellement diminué, que j'avais résolu tout 


Q} M. Merz, Untersuchungen über die Samenentwickelung dev Utricularieen 
(Flora, t. 84, p. 59: 1807F 
% Dans Exécer : Nat. Pflancenfam., 1V,3 b, p. 108: 1591. 
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d'abord de ne pas les publier. Si je m'y décide tout de même aujourd hni, 
c’est parce que. ayant été faites indépendamment de celles de M. Merz, elles 
peuvent leur servir de contròle et de vérification: c'est aussi parce que, le 
travail de M. Merz n'ayant porté que sur des espèces exotiques, il n'était 
peut-être pas inntile de s'assurer directement et de faire voir que nos es- 
pèces indigènes, notamment l'Utrienlaire commune, sont le siège des 
mêmes phénomènes: cest encore parce que plusteurs points de détail pa- 
raissent avoir échappé à l'attention de M. Merz, notamment Vorigine sous- 
épidermique des nodules nourriciers. à la formation desquels épiderme qui 
les recouvre ne participe pas, ainsi que la production de la calotte henifiée 
qui entoure finalement lampoule micropylienne et empêche son allonge- 
ment ultérieur; c'est enfin pour essayer d'atlirer de nonveau el plns 
fortement l'attention des embry ogénistes snr un ensemble de dispositions 
dont on ne connait pas Jusqu'ici d'autre exemple, el qmi vient, par consé- 
quent, accroitre encore intérêt, déjà si grand, qui s'attache par d’autres 
côlés au genre Utriculaire. 

À cet égard, il est pourtant nécessaire, en terminant, de faire nne dis- 
tinction. 

Quand on dit que le fait présenté par les ltriculaires est encore aujour- 
d'hui sans antre exemple. il ne sagit, bien entendu. que de la production 
des nodules nourriciers dans le placente et de leur digestion ultérieure par 
l'ampoule terminale, par le sucoir micropylaire de la grande cellale de 
l'endosperme. En eflet, Tamponle basilaire, le suçoir chalazien on antipo- 
dique de cette cellule et la digestion progressive exercée par hi sur dle 
tégument ovulaire sous-jacent ont été retronvés depnis dans plusieurs antres 
familles de Gamopétales, avec les mêmes caractères que chez les Utricn- 
laires, G'est ainsi que, tout récemment, Fexistence d'un suçoir chalazien a 
été constatée chez les Scrofulariacées, Gesnériacées, Pédaliacées, Plantaga- 
cées, Campanulacées, Dipsacaeées. par M G. Balicka ™, et chez les 
Composées par M™ M. Goldflus ©. Ghez ces mêmes plantes. on observe 
souvent aussi une ampoule terminale, nn suçoir mieropylien; mais ce 
sueoir se borne à digérer la région supérieure du tégument ovulaire; rare- 
ment, comme dans la Toréme (Torenia L.). il ronge le funicule; jamais il 
ne s'enfonce dans Fépaisseur du placente pour y chercher nne nourriture 
préparée à l'avance et accumulée pour lui en une place déterminée, C'est 
donc à cette formation de nodules nourriciers dans le placente que se ré- 
cait, en dernière analyse. le caractère propre des Utriculaires. 


D Gabrielle Baricka-Fvaxovska, Contributions à l'étude du sac embryonnaire chez 
certes Gamopétales (Flora, LAA Ad, p- b 1509). 

®© Mathilde Gozprzes, Sur la structure et les fonctions de Passise épithéliale et 
des antipodes ches les Composérs (Journal de Botanique, XI, p. 374, 1898, et XIH, 
p. 9 el suiv., 1899). 


